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s'appuient   e"es   aussi   sur   cette   recherche   du   mouve-
ment,  de   la   communjcation.  qui   n'est  peut  être   pas   la
même    que    ce"e    qui    fonde    la    revendication    d'me
administration   autre.

l.  -  Des  analyses  contradi.ctoi'res

Comme     toute     construction     sociale.     l'adm"§tratjon
constjtu¢    un    phénomène   abordé   d'uns   façon   tout   à
fait    contradictojre.    D'une    manière    schématique,    on
peut.   en   effet,   distinguer  quatre   types  d'analyses   :

-  l'admjnistration  est  rejetée  par  ceux  quj  con§idèrent

qu'e"e  possède  une  nature  profondément  contraignante
car.   étant   la   pase   de   l'Etat.   e"e   ne   peut,   de   ce   fait,
qu'être  productrice  d'aliénation  ;

-  pour   d'autres..    l'administrati'on   est   pensée   comme
étant.   au   contra"e,   concurrente   du   pouvoir   po"tique.
E"e  est,  selori  euxJotée  d'un  pouvoir propreïe  « qua-
mème  pouvo".  pouvant,  à  terme.  supplantem  le  pouvoir
politique.    Dans    cette    analyse,    l'administration    serait
ajnsi    le   véritable    "eu   où   se   prennent   les   décisions,
hors   de   tout   contrôle   démocratique,   et   par   a"Ieur§
sans.projet  global  véritablement  défi'nj,  tant  les  ciïcuits
décjsiomels   sont  complexes   (on  peut  ainsi   déboucher
sur   "dée   qu'"   devient   de   plus   en   plus   difflc"e   de
déterminer   où   se   situe   le   pouvoir   dans   une   socjété
au   sein   de   laque"e   les   circujts   s'entremêlent  de   plus
en   plus)   ;

-  ce  type  d'analyse  se  trouve  à   l'opposé  de   l'analy§e
marxjste  qui  considère   l'admjnistration  comme  lbrgane
de   la   classe   bourgepise   qui   en   use,   par   le   biais   de
l'Etat.  pour  assurer  la  rentab"isation  du  capital.  L'admL
njstration   n'a.   dans   ce   cas.   aucune   autonomie.   sjnon
une    autonomie    relative    consécutjve    à    la    fois    à    la
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«  pesanteur  adminjstrative  »  et  au  fait  que   le  fonction-
naire  sojt  un  salarjé  comme  les  autres,  face  à  un  Etat
qui   se   comporte   comme   un   patron   du   secteur   privé.
Dans   cette   hypothèse.    la   questl'on   du   bien-fondé   de
l'administratjon   se   pose   principalement   par   rapport   à
ce"e   du   bien-fondé   du   système   capitall'ste  ;

-  enfin.   l'analyse   la   plus   répandue,   qui'   e§t   celle   de
l'app.roche   "bérale,   estjme   que   l'administration   est   au
service    de.tous.    E"e    est    l'organe    d'exécution    des
décisions  pnses  par  un  powoir  démocratiquemem  élu.
Selon. cette  optique,  /'adn"."/'sf,a".on  n'esf pas  mwa/'se

?T  S_?,i: _e.I!_e_ a _î,e_¥Ie.men t_ besoin  d ,êt re -iieiÏ-câ#sutYr: IieG.La  question   adm"strative   n'est  alors  qu'une  question
technique   qui    relève   à    la   fois   de    la    dé"'rnitation    du
champ   de   l'administration   et   de   l'organisation   de   ce
champ.  Dans  cette  hypothèse,  tout  excès  d'admni§"a-
tion.  toute  accumulation  de   réglementatim   ne  peuvent
que   nuire   à   la   liberté   des   échanges   et   conduisent   à
un   type   de   société   totalitaire,   à   m   système   socjal
femé.   pémfjant   les   indivjdus   et   statufiant   les   élites.

Les  tenants  de  cette  approche   "bérale  se  rapprochent
des   cour?nts   a  "bertaires.    (1)    dan§   leur   refu§   d'm
Etat   omr"potent   qui    quadr"Ieraft    l'espace   au    moyen
d'u"e   administration   hyper¢entralisée   empêchant  ainsi
l'é"gence  de  toute  plage  où  pourraft  s'épanouir  "ni-
tiative   indMdue"e.  Mais,  dïJne  manière  plus  générale,
ce  souci  de  délimi'tation  des  champs,  cette  vjsjon  limjte
de  l'admjnistration,  cette  terreur  qu'inspire  ce"e-ci  aux
anti-étatistes    et   aux    "béraux,    hante    plus    ou    mojns
l'esprit de  chacun  d'entre  nous.  Et on  peut  se  demander
ainsi.   si.   que"es   que   soient   les   analyses   théoriques.
la   représentation   d'une   administratjon   identifjëe   à   la
contrainte   ne   constitue   pas   un   dénorninateur   commun
dans   le  désir  de  changement.

(1)     Ce    quj _     ___    ,.___    ~o    aoo"""uiis    ios    uns    auxautres.  mais  simplement  due  leurs  champs  se  recoupent  sur  ce  polnt_
ng   slgnifie   pas   que    nous    les   assimilons    los

ll.  -  Une  structure  de  conse'

L'adminjstration    évoque    la   contrainte,   [
rement  d'aj"eurs  dans  certai'ns  de  ses  so
armée.  justice,  finances)   les  plus  ancien!
ainsi    comme    «mémoire    du    corps    soc

?::,:l^e_rs:arr?."ent  qri _l '-iitat--ë:- do.::,tlr_at!o::,.s_?..sont. co_nstitués-i;ib;;à  us:;.i€
l=::_ali_S.:::O_r. _?e  l'ordr-e--s:ci_ï'ï:t  æo'n:Gt
mode  autoritajre.   sur  u"ertajr"tyle  c
ment.  L'adrninistratjon  tout  entière  en  poi
les   traces..   Et   cette   peur   d'une   admini!
culaire  qul  pourrai"out  savojr   (notamm

TaaTFr_e! ," t?rt  spntr.ôier  de -not'r'ë-ïë:''Ecsemble-t-ll,  Ie  pÔIe  ulti.me  vers  lequel  vien
la  grande  majorjté  des  citoyensju-delà  de
de  wes"u-delà  des  analyses  théorjque§.
t:,:n.:ÏI:.:n_co,::_ _?_?ur, pari:ï -qiJiVï ':;-m.ïc
l.emC#trôIEe., ::a.r.r_êt. _ïr' i,ii:?ri:t-.  %'":.&i
poraljté.   Et  cette   intemporalité,   sj   sowen
par  allleurs   par   le§   hommes  dans   lei"  dé
(dans    la    re"gion    par   exemple).    fait   pai
peur  lorsqu'e"e  est  portée  par  l'administr£
symbolise   alors   la   mort   et   non   pas   la   vl
tration   est   en   effet   perçue   comme   une
conservation    et    non    comme    me    ceuvro
dynamique.  E"e  est  perçue  comme  une  tec
parce  qu'elle  n'apparaît  pas  en  soj  po§sédc

?ÎÎ:=l,e_?ro_?r=: sÎ.seuie  -rÈIii;ï'd:i`-r-e-up'irédui're   à   n'être   qu'une   structure   qui   se
assure   ainsj   une   ceïtaine  stabiljté  au  corp
certain  fonds  §ur  lequel,  à  partir duquel,  Ios
peuvent  agi.r.

Liée   à    la    représentation   du    contrôle,    l'ad

l2)    Selo"expression   de  C.   Debbasch,  in
administrative  "),   1976. Précls,  Di



admnj§trati've  "t  au  fait  que  h3  fonctjon-
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)orte   comme   un   patron   du   secteur   privé.
hypothèse.   la.question   du   bjen-fondé   de
on   se   pose   prmcipalement   par   rapport   à
n-fondé   du   système   capjtali'ste  :

ialyse   h   plus   répandue"ui   est  ce"e  de
)6rale,   estime   que   lbdministratl.on   est  au
tous.    Elb    est    l'organe    d'exécution    des
ios  par  un  pouvoir  démocratjquement  élu.
'.:I.::Ie.:I:a_d.mLi_n!S_t.r_at i.i_; -::is_ï '::f"X:'u`vaejlsuè
Sde#!:.S+e,n_t+...!: S?! :_ïêt re -ÏI:eru_x-c':'nasutVrduli?É.
dT:irË.Îraiiv,e_  nï_e.=t  iii.; 'Ë-uYu^.e.U:=i;sut'itoeï

rolève   à   l"ois   de   ta   délimi'tation   du
hlni'strati'on   et   de   rorgani'sation   de   ce
3etts  hypothèse,  tout  excès  d'admjnj§tra-
"mulation  de  réglementation  ne  peuvem
'.:IlÎ.eTé._t_e,?._Î_ÏhaTg-i;i't-'i:£du:=ëVnïnâ
oclété   tota"taire.   à   un   système   social
nt   les   hdMdus   et  statufiant   les  é"es.

œtte   approche   ljbérale   se   rapprochent
"bertairesa   (l)   dans   leur   refu"un

"   quj    quadr"lerait    l'espace    au    moyen
•atlon   hyper-centra".sée  empêchant  ajnSi

fiO_utSh _P:_age_ , O_ù _ Pourr_ê"- 'i :eTiïïâü ;r 1 ::#l_".  Mai9"une  manjère  plus  générale.

TÏtatï'_o.n. _d?_s_?_h amps: -càtt€ ' _vïsiE-n' 'F'rna;Eè•on.  cette  terreur  qu,jnspire  ce"e-ci.  aux
', n OHTr_.l!l_b é_r_a.r_x , _rinte- ri i :;-ï:_#ollunXs
m  d'entre.nous.  Et  on  peut  se  demander
B   que   soient   les   analyses   théoriques,
n    dïlne   adml'njstration    i'dentifiée   à    la
institiJe   pas   un   dénominateur   commu-n

changement.

"  p8"ue  nous  bs  assim"ong  k."ns  aux
ont que  leurs  chmps  se  rec",nan+ o"-  --  --,se  recoupent  sur  co  poJnt_

".  -  Une  stru¢ture  de  conseryation

:ia*?rtn'dS,lar.Î::Oun,s édVaO,qsue..Ë..Î?nTaI_n_te,   plus   pamcu"è_remen"'ajWurs  dans  cenains  de  ses  secteurS  (po"ce,
arméeJustice.  fi'nances)   les  phs  ancjens.  Foncti.omant
ainsj   comme.mémo"e   du   corps   §ocial.    (2J"es
d[:::ioe:Ss:a#le:::t::i;e:;_ru::f:rtP,: dÎ:rals:n (2ald'miCn:Î_
tiraat':0énal iSseatiSoOnntd eCOiroSititiu.é's;^ïÏ,:_:::i as,Ou:Cie S:rnob;dè::idS-e
lîordéeal iaSuatt:::ta:reï ,i'iÏÏ;u?:nio.uc!ÏO:_at _Î.:iclesuPr'Oub!ècmeertadien
mode   autorjtajre.   sur   un   cenai'n   style   de   commande-
ment.  l'admi'njstratl'on  tout  entière  en  me  aujourd'huj
les   traces.   Et   cette   peur   dhne   admi'njstration   tema-
culaire  qui  pourrajt  tout  savoir   (notamment  par  "nfor-

Tea#bqreÎ!_:" :?eutD.?Reri,ili:_Ë;ë_:*,t!,ë0?eT*trta,rel,_'rtoO,risembb-t-"  le  pôle  umme  vers  leque"ent se  rejojndre
la  grande majorité  des ci'toyensju-delà de§ dwergences

?:onVufea;; aeu:càoerleïdiiïr:ï£!sÏ:s:jah_u#lqàu€Î: Ld.iaVde#:insCt:aS_tlleOnc:anittrÔ:en:Ol.rae";ê:-u::;:fn.:::q_uÏ_;!o:r lç;Xpoil'sa: T:n:js:::s
lpeorCa:i£:.ÔËï :=atrtreëïI :ÏrÏ::.r_vie:.Î=::t?  :ay#%.iteé , t#:eu=
poraljté.   Et  cette   jntempora"té,   sj   sowent  recherchée
par  a"eurs?ar  les  hommes  dans   leur  désir  d'éterm'té
"ans    la   rehgmn   par   exemple).   faft   paradoxalemem
peur  lorsqu'e"e  est  mée  par  lbdmnistration  car  e"e
symbo"se  alors  la  m  et  non  pas  k"l'eJ'admjnis-
tratjon   est   en   effet  perçue   comme   urœ   §"ucture   de
consewati'on    et   non    comme    une    œuvre   à    réa"ser,
dynamlque.  E"e  est  perçue  comm?  une  techni'que.  Cela
Psa*=ieQu:erl#pr= :aPsPaa;sai:i :if-S:_r_':s:= _,ur_=.=s`éedCehrn#eu?;nîi#ê

?e?dCÏÎ :ee  ErOn?i:: e'i=: ,iïu.l'ï_::?Ï:ë.i_: d?êOt?rSeédpearradiesstTnnta"=eéréduire   à   nêtre   qu'une   structure   qui   se   reproduft   et
ass"e  ahsl'  une  certal'ne  stab"ité  au  corps  socia"n
certajn  fond§  sur  lequel, à  parti'r duque"s  gowemants
peuvent   agir.

uée   à   la   représentation   du   comrôJe,   Fadmnjstrati'on

(.2?_S_?!O.r_.l ' e_xpr.ess_ion  di=
admjnlstratI-ve  J,   1976. Debb@sch,   ln   P,e-c/'s,

Dalloz   l.  Science

_   _  r_,   , "oid""e,  Par  la  temporali'té  tandi's
q.ue   les   admi'm'strati'fs   semblent,   eux,   être   so"dement
wés  à  leur?oste,  a"e"u  temps.  Et  cefte  étemi'té
que    paraît   alnsi    posséder    l'admi'ni'strati'on    n'apparaît
que   comme   étemi'té   "ne   mécanique,   éterm'té   d'm
monde   sans   vi'e   quj   exi'ste   seulement  pour  permettre
"rdre,  rendre  possibh   la  ci'rculation  des   i'ndl'vidus  et
de§  blens.  cons"uer  un  support  à  leurs  déplacement§.

Cc:tntteraI :enParnétSeenettatiI::emd:un:::iiii_I_;:Îut_'r.atïoenPlaàCe:e"flo:s
CsOunpt*:aî:e me:i ::teamiiii,::! Ï:i:::: :Spte_':a:t_Iê0:nre àcelifie f::Se
SouaPrP;:nest: :"%:i îeSs acuriI:.::i; i_ui.:u:::CÏ::dt:e cCa::Icetéqr:seé
Pnaarnt"!lSotrasbïïteé , dlaenSs iIÏÏSV,ï.:.:!ÏÏ;:_ou.Ï:emmOeïndt: RfiaernaCdt.eirtioSÎ
m"t  alors  que  dans  la  revendi'catjon  générale  du  chan-
gement  autour  de   l'admi'njstration   s'exprlme,   owem
ment ou  nonri  dés"e  h"onner  vl."e  "xtirper
d"o"mmob"isme   Cecj  s"etrouw  aussj  bie"hez
ceux   quj   préconisent  sa   destructjon   complète   po"   Ia
rd?emnPlrae?deurhPearl ,aU=eol ef:,t-r_en.: iiui:_c':iefzn cCeOukPÏèutie ePsOsUa:e:a'
d'e"éduhe  "mphur"u  hen  encore  chez  ceux  qul
tentent  d'e"ssoupI"s  rouages  pour  la  rendre  phs
souph.   phs   transparente.   Tous   ces   projets   ont,   en
commu"a"apm à lbdmini.s"atjo"e vouloiïjjnon
eàn tarE?!ltràrdmuer'oË=s -àùn:_rëéëdï:ïïië-I`,ïaT_F3b.fi.?*e:Ifisr. vel,ineonnt
à   transformer   ou   à   changer,   sojt   en    l'nsuffJant   me
c:"ai'ne  vje  à   l'admi.njstratjon   e"-même.  Sol.t  en   élar-
glssant  h  champ  de  la  vi.e  sociale  pa"ne"Strjcti.on
du  champ  de  l'adm"strati'on.

lll.  -  Le  projet  actuel  :
élargissement  et  changement

Conserver  l'admlnistration  to"  en   la  transformant,  teJ
enSettt:e ePnrtOrleet addem.ICn-?Ïuti:'iï': 'Ï_riéi_coïnf.:?l_eani:aunnSetOt?paanrt=titoe:
nette   entre   admnistratjon   pub"que   et   ad"m'stratjon
prjvée.   par   la   dé"mjtatl'on   de   deux   champs   djstjnct§

apparaît  à  Ja  fol's  contrajgnante  et  sam
"    est    hautemem    sl'gnjficatif    que    les
caractéri.sent  par  ".nstabmté,  par  la  ten
r)ilf}    laa    _,J_,_.    .

vie,   jmmobi.le.

poli.tjques    se



et   par   une   mejlleure   communication   entre   les   deux,
autre   que    celle   du   Œguichet.,   vieux   §ymbole   de    la
séparation    rigide    entre    deux    mondes.    Plus    radicaux,
d'autres    préconisent    d'élimirier    complètement    l'admi-
nistratjon  du  champ  social   en   la  faisant  éclater  en   une
myriade   de  formes  fondées   sur  une   structure   horizon-
tale   au   sein   desquelles   les   indMdus   seraient   placés
dans    une    situation    où    n'existerait   aucune    hiérarchie
ni   unjté   de   commandement   (3).

Le  premier  projet,  que  nous  développerons  icj,  est  ce/t//.
q!i _caractérise    nos    sociétés    depuis    l'avénement   du
/,'beïa//'sme.    Dans   ce   type    d'organisation   sociale,    on
combine   alors   deux   types   d'administration    (avec   des
dosages  plus  ou  moins  importants  par  catégorie)   ce  quj
conduit  finalement   les   indiviclus    (souvent  assimilés   au

groupe    des    entreprises    privées)    à    être    doublement
administrés   et   doublement   perméables   aux   effets   de
l'administration   en   soi,   ceux   de    l'adminj§tration   publi-

que,   d'une   part,   qui   incarne   l'intérêt   général,   ceux   cle
l'administraticm    prjvée,    ensuite,    qui    incarne    l'intérêt

privée,     ensuite,     qui     incarne     l'intérêt    particuljer     cle
chaque  firme.  Cette  coupure  entre  jntérêt  général   d'un
côté  et  jntérêt  particulier  de   l'autre  faisant  oublier  que
la   même   structure   adminjstrative   régit   l'ensemble   de
l'organjsation    sociale   dans    la    mesure   où,   de   chaque
côté,  se  retrouve  la  coupure  entre  administrés  et  admi-
nistrateurs.    Dans    ce    type    d'organisation    sociale,    se
combinent  ainsi  deux  représentations de  l'admjnistritj-;n

l3)    Ce   projet  se  situe  à   l'opposé  du   premlor  dans   Ja   mesure   où   "
tend  à   remettre   en   cause  /'ensem6/e  des   /n§t/ït,i/ons   fonct,.omanf
su,  tm   mot/è/e  A/.éran>h/.sé.   et  s'attaquo   ainsi   non   pa§   seulement   à
l'administratlon   publiqué,   mais.   d'une   manièro   élargio.   à   /'ensemb/o
dner;'I,Êast::,p:Hir.e -Î! r_IÏJ_st`:a't,i_v_e_: !_Îéi'ar-çr!stéë:'iy,-ëlffï:'stôir ïu-ïl'i.ïF;:"#u
pwee.  qu'elle  ressorte  à  l  action  do  l'Etat  ou  à  celle  des  entroprises
et  des   particuliers.  Ce   proi'et.   8'il   contesto  véritablement   le   modèle
organisationnel     actuel,    n'est    pout-etro    toutefols    pas    totalement
I]compatible    avec    une   app'oche    économiquo   qul    prMlégiemit    h
c"culatlon   des   biens   et. me   mel"euro   générallsation  des   échangeg
mrchands.  approche  qul   est  cello  d'uno  certaine  tendance   libérale,
représentée   notamment   par   l'école   libertarienne   amérjcame.

?Ior§.?:e,  Tourtant,   l'on   reste  dans  un  champ  adminjs-
!rar//  /'denr/.qt/e,  que  l'on  élargis§e  le  champ  du  secteur
public  ou   qu'on   le   rétrécisse   t4).   La   problématique   du
changement  pone  alors,  d'une   manière   privilégiée,  sur
la   critique   bureaucratique   et   la   recherche   d'une   me"-
leure     communicatjon     à     l'intérieur     de     l'organisation
sociale    tout    entière.     Ce    type    d'analyse,    qui     s'est
élaborée  d'une  manière  priv"égiée  dans  le§  pays  anglo-
saxons.  a  péiiétré  en  France  par  le  biais  de  la  prise  en
compte  des  recherches  effectuées  par  la  sociologie  des
orgaiiisations   et   s'épanouit   majntenant   par   l'utilisaticm
de     la    méthode     systémique    qui     constitue     la    base
théorique  de  la  nouve"e  administration  qui  est  en  train
d'émerger  en  France   (5).

lV.  -  Le  fondement  théorique
du  changement

L'importance  accordée,  depuis  quelques  années.  à  l'orga-
njsation  a  fajt  que  l'on  a  cherché  une  méthode  permet-
tant    d'analyser    l'administration     dans     ses     moindres
détajls    tout    en    faisant    appaïaître    les    relations    qui
s'établissent  en  son  sein  et  avec  l'extérieur.  La  méthode
systémique    figure   parmi    les    outils   de    pointe    à   cet
égarcl.    L'administration     est    appréhendée    comme    un
système,  c'est-à-dire  comme  ¢  un  ensemble  d'éléments
liés   par   un   ensemble   de   relations   de   telle   sorte   que

(4)    C'e§t   ce   que    l'o"   quolifle    de    prlvatJsation    du    secteur    public.
Cette   privatisatlon   s'ontend   d'uno   partle   do   la   romlse   du   sectour
public   au   3ecteur   pri.'é.   mals   aussi   de   l'utlllsatlon   de   pmtlques   de
gestlon,  Jusque-là  propres  au  socteur  privé,  ut"isées  à   leur  tour  psr
le   secteur  publlc.

(5)   Sur   cetto   question.   voir   aussl   Von   Bemllanffy..  Théorio   géné-
rale    des.8ystèmes..    D[nod,    t978.    O.    Costa    de    Beamgmd,    le
second   princlpe   do   la   science   du   temps,    1963,   Le   Seuil.

le    Seuil.    et    M.    Bouvier    et    C.    Esclassan,.Contribution    à    une
théorie   de   l'lmpôt.,   thèse   d'Etat,   tg79_

toute     modmcation    d'un     élément    va
modifjcation    de    certains    autres.     (6)
concilie  la  contrainte  avec  la  recherche  o
commtm/.caf/'on.  La  hiérarchje  n'est  pas  rei
toutefois  ce type  d'analyse  implique  t/ne d
de  /a  déc/'s/'on  car,  dans  certains  cas,.
fait    être    préférable    de    laisser    les    él(
informés    prendre    certaines    décisions
courant   les   autres   et   le   centre,   plutôt  c
réaliser    un    pllotage    central    impossjble
capacité  de  traiter  dans   les   clélais  voulut
tion    trop    changeante    et    complexe»     (1
aïnsi   prim.ordial   de   supprimer   les   dysfor,
On  est,  alors,  conduit  à  accorder  une  /'m/
culière    à    la    technique    des    relations
parfois    même    à    tout    miser    sur    la    qi
relations,   afin   de   transformer   la   mentall
sentations   des   administrés   aussi   bien   qi
administrateurs.    La   coupure   administré/i
ne  disparait  pas,  mais  une  image  sïmpos,
celle   d'une  société   au   sein  de   laquelle  c)
trouver,  à  tour  de  rôle,  de  l'autre  côté  de

Soutenu  par  un   mode  de   pensée  privilégii
mÎ,nt    par    ra[!port    à    l'immobilisme,    un    l
réforme,    maitrisable.     par    un    contrôle
d'inlormation     peut    être    ainsi     enclench
d'approche,   appliqué   à   l'administration,   o
tablement      une      nouveauté.       Non       pas
l'administration    des    grandes    entreprises
fonctionnent     déjà     selon     des     modèles
majs     surtout     pour     l'administration     pu[
approclie   supprjme   radicalement   la   distin
privé    au    niveau    de    la    gestion    dans    la
l'administration   est  appréhendée   sur   un   s
modèle.   C'est   d'ailleurs   toute   la   société   (

(6)    J.   Lesourne,.  Les   systèmes  du   desth.,   Da"oz

(7)    J_   Fontanet,.  Le   social   et   le   vivant.,   Plon.   t97



l'on  reste  dans  un  champ  adminis-
i  l'on  élargisse  le  champ  du  secteur
r6trécisse   (4).   La   problématique   du
]lors,   d'une   manl'ère   priv"égiée,   sur
ratlquo   et   la   recherche   d'une   meil-
Dn     à     l'mtérieur     de     l'organisation
ro.    Ce    type    d'analyse,    qW     s'est
lèr®  priv"égiée  dans   les  pays  anglo-
n  France  par  le  bjais  de   la  prise  en
hos  effectuées  par  la  sociologie  des
)panouit   maintenant   par   l'utmsation

ystémique    qui     constitue     la     base
velle  administration  qui  est  en  train
)    (5).

ment  théorique

;o.  depuis  quelques  années,  à  l'orga-
'o"  cherché  une  méthode  permet-

]mlnlstration     dans     ses     moindres
sant    apparaître    les    relations    qui
soln  et  avec  l'extérieur.  La  méthode
]arml    les    outils    de    pointe    à    cet
lon    est    appréhendée    comme    un
comme.  un   ensemble  d'éléments

le   de   relations   de   telle   sorte   que

uallflo   do   prlvatisatlon    du    secteur    publjc.
)nd   d'uno   partle   de   la   remise   du   sectour
mle   eu88l   de   l'utillsatlon   de   prat]ciueg   de
i  ®u   soct®ur  prlvé,  utllisées  à   leur  tour  par

olr.uoal   Von   Ber[allsnffy..  Théorlo   géné-
Jnod.     1978,    O.    Costa    de    BeaiJregard.     le
ilenco   du   tomps,   1963,   Le   Seu".

r    ot    C.    Esclassan,    .Contribution    à    une
io   d'Etat.    i979.

toute     modification     d'un     élément    va    entraîner    une
modification    de    certains    autres.     (6).    £a    meïhode
concilie  la  contra.inte  avec  la  recherche  d'une  meilleure
commm/'caf/'on.  La  hiérarchie  n'est pas  remise  en  cause,
toutefois  ce type  d'analyse  implique  une  décentra//saf/'on
c/e   /a  aréc/.s/'on   car,   dans   certains   cas,.  "   peut  tout   à
fajt    être    préférable    de    laisser    les    éléments    mieux
informés    prendre    certaines    décisions    en    tenant    au
courant   les   autres   et   le   centre,   plutôt   que   de   vouloir
réaliser    un    pilotage    central    mpossible,    faute    de    la
capacité  de  traiter  dans   les   délais  voulus   une   informa-
tjon    trop    changeante    et    complexe  D     (7).    //    dev/'enf
arnsi   primordial   de   supprimer   les   dysfcinctlonnements.
On  est,  alors,  conduit  à  accorder  urie  /.mporrance  parf/.-
culiîr_e    à   _Ia    technique    des     relations    publique's,    et
parfois    même    à    tout    miser    sur    la    qualité    de    ces
relations,   afin   de   transfomer   la   mentalité,   les   repré-
sentations   des   administrés   aussi   bien   que   celles   des
administrateurs.   La   coupure   administré/administrateur
ne  disparaît  pas,  mais  une  image  s'impose  peu  à  peu   :
celle  d'une   société  au  sein  de   laquelle   chacun   peut  se
trouver,  à  tour  de  rôle,  de  l'autre  côté  de   !a  barrjère.

Soutenu  par  un  mode  de  pensée  privilégiant  /e  motwe-
mÎ.nt   par   rapport   à   l'immobilisme,   un    processus   de
réforme,     ma-Itrisable,     par    un    contrôle-   des    circuits
d'information    peut    être    ainsi     enclenché.    Ce    mode
d'approche,   appliqué   à   l'administration,   constitue   véri-
tablement      une      nouveauté.      Non      pas      tant      pour
l'administration    des    grandes    entreprises    privées    qui
fonctionnent    déjà     selon     des     modèles     systémiques
mais     surtout     pour     l'admmstration     publique.     Cette
approclie   supprime   radicalement   la   distinction   public/
privé    au    niveau    de    la    gestion    dans    la    me§ure    où
l'administration   est  appréhendée  sur  un  seul   et  même
modèle.   C'est  d'ailleurs   toute   la   société   qui   peut  être

(6)    J.   Lesourne..  Les   systèmes   du   destin.,   Dalloz.   1976.

m    J    Fontanet,.  Le   socîal   et   le  vlvant.,   Plon,   i977.

appréhendée    ainsi,    et   a  il    devient    alors    possible   de
concevoir  la   maîtrise   de   l'aventure  humaine  comme   le
contrôle    de    nombreux    systèmes    interconnectés    de
l'individu  à  la  nation.   (J.  Lesoume,  op.  cité).  C'est  ainsi
une   manière   d'étendre   le   champ   ae   l'administration   à
l'ensemble  du  tissu  social,  chaciue   indMdu  devenant  ur
administrateur  à  son  niveau  sans  que  soit,  pour  autant,
supprimée    la    séparation   entre   ces    i,idividus   dans    la
mesure   où   l'appartenance   à   tel   ou   tel   sous-système
induit  en   même   temps   une   position   dans   la   hiérarchie
sociale.

La perspective de changement qu'implique  le systémisme
va   dans    le   sens    d'une   généralisation   de    la   gestion.
Chacun   pourrait   devenir   gestionnaire   du   sous-système
auquel   il   appartient.

La   mise   en   place   de   structures   associatives,   associa-
tjons    de    consommateurs    par    exemple,    joue    comme
autant   de   ponts   et   s'inscrit   parfaitement   dans   un   tel
schéma.  Ces  associatic)ns  permettent  de  débloquer   les
rapports   sociaux   et   constituent   une   manière   de   fa/'re
p?rt.icipÎ!r_Ies   individus   à   la   dynamisation   du   système
g/oba/.  ll  faut  également  noter  qu'un  tel  développement,
qu'une   telle   transformation   de   la   vie   sociale   implique
le   développement   de   ce   que   l'on   appelle   les   droits
co//ecf/ïs    (droit   des   associations,   des   syndicats,   des
coopératives,   etc.),   sans    quoi    la   dynamique   gestion-
naire  serait  vite   bloquée   (notons   que  s'élabore  actuel-
lement     un      droit     des     consommateurs     au      niveau
européen).    Les    individus   pris   dans    une   telle    logique
pourraient  être  amenés  à   intérioriser  une  mentalité  de
gestionnaire,   à   se   centrer   sur   leur   groupe,   le   gérer,
faire   reconnaître   sa   particularité,   sa   différence,   sans
toutefois  fonctionner  en  cjrcuit  fermé  et  en  entretenant
des     rapports     avec     les    autres    groupes    considérés
comme  des  partenaires  sociaux.  Les  échanges  seraient
ainsi   généraljsés,   leur   inégalité   ou    leur   égalité   étant
alors   fonction   de   la   plus   ou   moins   bonne   maîtrjse   de
l'information.



L,e  fonctionnement  d'un  tel  type  de  socjété,  encore  lo'm
de   ce   que   nous   connalssons,   st/ppose   t/n   consensus
a_:tf)u: d_es  structures  fondamentaI:s  du  système  So:Ïl:l
g/oba/.   Ce   consensus  pourrait   provenir  d'une  ad^és/.on
fout  à  fa/ï  /'nconsc/'enre  d'individus  trop  occupés  par  la
gestion  de  leur  environnement  immédiat,  de  leur  groupe
d'appartenance,  pour  questionner  le  sens  de  leur  action
par  rapport  à   l'organisatjon  sociale  tout  entière.   Cette
approche    s'accorde    avec    celle    qui    réduit    les    méca-
njsmes   sociaux   à   n'être   que   des   mécanismes   écono-
m'iqups:  EIle   est   en   adéquation   avec   l'jdéal   lïbi;r-ai-iu
marché  aufo,égu/é.  E"e  ne  nous  paraît,  en  tout  cas,  pas
suffisante   i)our   répondre   aux   questions   fondamentales
que  se  posent  les  hommes  sur   leur  existence  car  elle
reste   une   reproduction   des   grands   systèmes   que   les
hommes  se  sont  construits  pour  répondre  à  leurs  jnquié-
tudes  face  à   leur  situation  dans   le  cosmos.   Mais,  à   la
différence   des   grands   systèmes   religieux   qui   ont   su
donner   une   explication   de   l'univers,   Ia   méthode   systé-
"que  demeure   une  technique.   Et   l'échange  généralisé
appuyî  sur  le  renforcement  de  la  a  différence  »  ne  peut
tenir   lieu   de   mythe.

V.  -  A  la  recherche  du  sens

L'administration  semble  prisonnière  d'une  représentatjon
statique  qui  découle  dans  une  large  mesure  de  la  repré-
sentation    qu'elle    donne   à    la   fois   en    raison   de   se§
struçtures  et des  tâches  qu'e"e  accomplit.  Or,  envisager
l'administration    sous    cet    éclairage    ne    recouvre    pas
nécessairement   l'ensemble   de   sa   réaljté   et   les   pro-
blèmes  qu'e"e  pose. Sj  elle  conjugue  bien  la gestion  d'un
patrimojne  à  reprodujre  avec  l'organisation  de  rapports
entre   les   hommes,   l'administration   d'une  société   n'est

?as  for:ément  pour  autant  réductible  à  la  seule  analyse
economiqiie   ou   organisationnelle.   Dans    la   mesure   où

tO

elle    ressort    de    la    question    du    «mode    d'être    en
société.,  du  a  mode  d'être  collectif »,  e"e   nous   paraît
devoir  être  envisagée  au-delà  de  ces  seules  approches.
Le   fait  que   les   citoyens   ont,   par  rapport  à   leur   admi-
nistratjon,   des   attitudes   ambigües   dans   la   mesure   où
ils   la   veulent   sans   la   vouloir.   où   ils   la   veulent   mais
aLitrement,   à   la   fois   efficace   mais   aussi   chaleureuse,
ne   relève   pas   seulement   d'une   attitude   ratiomelle,   ll
ne   faut   pas   oublier   que   les   sociétés,   qu'elles   soient
.  primitives  »  ou  Œ  cMlisées.,   se  sont  toujours   Œ  admi-
nistrées  »    en    combinant    rationnel    et    irrationnel    de
façon    à    articuler   dialectiquement   sécurité    matérielle
et   sécurité   ontologique.

On   peut   se   demander   si    là    n'est   pas,   précisément,
autour   de   cette   double   problématique   de   la   sécurjté,
la     raison     profonde    de     la     crise     de     l'administration
arjourd'huj.     Peut-on     résoudre     cette    crise     par    des
reponses  relevant  unjquement  de  la  science  économique
ou  de  la  sociologie  des  organisations?  ll  faut  remarquer
que  la  recherche  de  la  communjcation  entre  les  hommes
n'est   pas   nouvelle,   pas   plus   que   ce"e   de   l'unité.   Et
loin   de   concemer   uniquement   la   communication   maté-
rielle,  les  échanges  de  biens,  elle  s'est toujours  articulée
sur  une  problématique  exjstentielle,  Iaquelle,  tout  autant
que  les  nécessités  matérielles,  a  «  fait  ,  l'administration.
Tenter  de  résoudre  à  la  fois  attirance  et  refus  de  vivre
ensemble,   ce   désir   tout   à   la   fois   de   s'unir   et   de   se
diviser.   d'être   soi   et   les   autres,   d'être   indMdu   et  en
même   temps   de   communjer  dans   l'unité   sociale,   fjna-
lement  de  ne  pas  se  sentir  perdu  face  à  l'univers.  c'esf
aussi   s'adm'Inistrer.

Actuellement,  dans  la  mesure  où  les  interrelations  entre
cultures   sont   de   plus   en   plus   nombreuses   et   où   les
indjvjdus  sont amenés  ainsi  à  relatMser  leurs  croyances,

la   crjse   de   l'administratloi
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8?  "  faut  remarquer
n  entre  les  hommes
colle   de    l'unjté.   Et
)mmum.cati.on   maté-
3t toujours  artjculée
aquelle,  tout autant
t.  l'admjni'stratjon.
B  et  refus  de  vivre
lo   s'unir   et   de   se
tro   indivi.du   et   en
ir".té   socjale.   fjna-
9  à  l'um,vers"'esf

terrelatjons  entre
•euses   et   où   les
• leurs  croyances,

l"rjse  de  "dmi.njstratl'on  procède  de  cette  crise  ph§
"énérale qui  affecte  une époque  en  changementj'adml'-
"istrer   ne   devjent   plus   aussi    sl.mple.    "    n'est   phs
I)ossible   de    cloisomer   les   approches,    "   ntst   phs
"ssjbb   de   ne   pas   réartl.culer.   repenser   notre   savojr
"Ir les  socjétés  humalnes.  De  la  même  mam'ère  "'e§t
"is  possjble  de"e  pas  questi'onner  nos  prati'ques.  Ce
"fJard  muftidimensi'onnel  ne  peut  pas  non  phs  s'effec-
"("  §ans  "clairage  exlste"el  sous  peine"eut  être,
"  fl.n  de  notre  vje"e  ne  phs  comprendre  quel  en
iut  fi.nalement  le  sens...

A  moins  da"er  au-delà  du  probBme  du  mowemen"e
"nstauration de I"éciproc"é dans le"apms sociaux,
le   risque   est   grand   de   demeurer   dans   me   soci'été
"ans  âme D  s"a  questjon  du  sens  de  cefte  récjprocjté
n,est  pas   posée  par  rapm  au  sen"e   l'exjstence.
Lbdmi'"'stration  des   sociétés.   même   non  hiérarchl'sée,
risque   de    demeurer   un   système   mortifère   si'   ce"e
qüestjon   du   sens   n'est   pas   posée   au-deJà   de   toute
rep résentatiori.

Mi'chel   BOUVIEfl.
Christine  ESCLASSAN.
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